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Une des conditions ,essentielles du developrelUent économifiue et

social des pays ,africains est \:onsti tue ,n,)' Ut vul~{lri8f~tion a,~ricole. En

effet, il semble que, dl!sorrnais, UJl hon nO/;lbre lie suIntions technique$, en

ce qui concerne la prodncti()n u.gricül.', s"i ent. "II l!nint : de nombreux oJ'ga­

nismes spécia1isés ont ahordé avec ,"mecè s Ie'~Ï'l'(Jhlf!lUes lesplu$ divers

(génétique et sélecti on, phytr:path"J o~~" el. l'ln,te /i,nti'~parosites, techniy,ues

culturales ét protecti .. n des S,)] s, etc .... '"is il reste jJ, [<üre sOi'tir ces

réalisations du laboratoire, de Ill. 0i1.Ùt.i on- ou lie lu ferwe exp,_,ri,:,entale et

à en propager les technique.;:i :l\.Ln~ le '..iiILeU rUr/i,li..i't;,!litiolluel. 'relle.est

la tâ,che de 10., vul?;~risatloll Ii;ricole.

Cette tâ.che est loin d'être lLi",ée.

des effortsdey.ulgu,risation u~ricüJe n'oll:t pL1S.JOrîr10 les ré8\lltu,tsllV'on

pouvai t en atte ndre.

Une desprinéipales l'til,SOns ùe ces échecs réside drws
ù

a trop souvent confondu 1;1, vulgn-ri ,s,xi.-i on a'?;)'ic lJI e. avec un ensei-.;nement. .
, ,'" " -->". ',". ~

extensi f, superficiel et standarui sé, e "UMe si 1e di lieti t,u'lue~i/l S;'Q:dres-

se était un wilieu neutre e té:~t\l 8,:18f1t ,8ce Il"ti r. ' Bi en au contraire, .le
. .

milieu rural traditionnelést un 'lil.1ieu' socil;tlewent et cllLturellewent struc-

turé et orienté, dont cert<:'.ins él éUlents peuvent, suivant les C!:l-$, consti­

tuer des obstacles sérieux il la vul::ari:::fltion u;:l;ricole et dont tl,iautres

éléments, en revanche., l'euvent uffrir ùe,'S opportunites favorables à cette

action.

Aussi, une bonne connai ssance an c"ntextesoci-cul turél dans leQu'el

la vnlgarisation est appeL:e à op~rer seolble-t-elle de pl us en plus indis~

pensable.

Les problèmes socinlogifJues se posent déjà lorsqu'il s' ft.lJi t de

choisir les villages auxquels s'adressera la vulgaris~tion.

Il est bien évident que le vulgarisateur a tout intérêt à choisir

des villages qui se troùvent à proximité du centre où il s'est établi afin

de réduire, les temps et les frais de déplacements et de transports. Il est

mi~ .ouhaitable que le village soit accessible eD toute saison aux véhi­

cule. or4iDairee.
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Mais, en même tewps, les villf~"cs sitl1'~s [lrIJXIl;lit<i dt~ .• centres

et des grands axes de commUniCl:Ltlon iln~...,en"tI-~nÎ 'll1 incollvellient iJlILjeur ;

ils sont affectés, en gènerttl, d'une ui:;i;tr'·Cl-Ul·;,tion tiu contt'xte socio­

culturel traditionnel telle!!.Ient tt-VUne0e ·~u'il" con.-.;tltuent uu llillis:!u inH­

table et flou malaist; fi. pènùtrer et ;, ,:::;.. itriser. L'«.utorit~ des chefs y

est fortement contestée; les ,'l'letlI'':'; trl1liiu('lln.dle.", y sout, CUn:.;tÛAument

remises en question sans flll'elles liu'nt ~·C(: renplu,c'~es pnr iiutre chose;

les conflits ai,gus et I)ermanents qui Ojlf)f)Sent jeunes et vieux, hO'lllJJeS et

femmes, ne peuvent plus se r~:souLin~ (i'une f<:;çon Hatisfl'isùnte ù(.lns le ca­

dre des procédures tradi tion'lell es et Il' eo,.·cndrent.. ptts non pl us de nouvel­

les normes sociales. Dans de telles cljn,ilti.un", If! vl1l~arisateur ne peut

s'appuyer sur rien de "'01 ide et sa tllci!e e.-;1,. tr;'s llel icate.

Certes, il existe des exep~~tions lei; villl:tges qui ont été. le plus

pénétrés par la civilisation et ltl 1~!lll-lIrp t,cciüentales en raison de leur

si tuation géographillue ne consti tuent !~HS necessfLirei'lent un terrain défa­

vorable pour la vulgarisation. C'est. lünsi semhle - t-il ';.ue les vill8f;es

ébrié de la Basse-Côte d'Ivoire, (lui ~"nt, soit IIarristes, soit christia­

ni sés de longue date, ont, dans l' ense;üble surmonte cette destructuration

et ont amorcé, sinon achevé dans beaucoup üe cus, un processus de restruc­

turation qui les dote d'une nouvelle 111erttrchie, de nouvelles valeurs et

motivations, de nouvelles procédures Je r~solution des conflits ••• en·

un mot d'un nouveau cadre social et culturel solide et ouvert, très récep­

tif à. une action de vulgarisation.

Le vulgari sateur se doi t ct' être attenti f it. cet aspect des choses

dans toua les cas, et pas seulement {)Qur écarter de son champ d' acti on les

communautés qui présenteraient trop de difficultés. En effet, même dans

lelf'villages encore bien structurés et équili brés, ces phénomènes de des­

tructuration et ùe conflits existent sous une forme latente ou atténuée,

peuvent s'actualiser lorsqu'il s'agit de passer à. l'action et créer des

difficultés inattendues.

Les réticences de certaines catégories sociales - des jeunes hom­

mes oa des femmes, par exemple - renvoient à. ces conflits qui naissent de

la destructuration et qui peuvent s'actualiser en réaction aux innovations

proposée. par le vulgarisateur.

, ;'."- -"'-~ .
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Prenons un exemple en puys ba(lul~~ : la Ci.;';lT, 'jui n. le UJonopole <Je

la commercialisation et de j a prulilotiùn ,]8 l a cul ture du coton en Côte

d'Ivoire, s'est donné pour objetif - pUr/Hi d'dut.res - d'améliorer Il. cul­

ture du Mono en la transfonnant en cuit·ure iJure susceptible J'être l'objet

de traitements anti-parasites, ce 'lui Il!!re.,it, Vlur effet û'l:1UI~llOrer les

rendements d'une façon très Il.pprècia.blE:. :,';ais, pour cell:\., il fùut êliwin~r

complètement le ;dono des culLure~ u.~80(:if~e;,; f":t.rce ilU'il sera.it. trop coûteux.

de faire un trai tement phytosani t.ai re Sllr de trop [IÜ hies dansl tes et (lue

les pieds non traités sont porteurs de iliera.si tes lJr~judiciables aux cul tu­

res pures. Conune dans beaucoup d'autre:..,' ti!'CIl' tes tifr icai nes, 1e8 cul tures

associées qui sont faites sur les chw.up;; ue deuxièille annt.:e, sont fu.ites

par les femmes et appartiennent aux fe J.lieS. Le ~ur.l)lus des récul tes, vendu

par petites quantités SHI' les lflll.rchès locaux, ë.,;;sure it lu fe';.ilile baoulé un

revenu personnel auquel elle est d'autant plus attachée que, de plus, en
. J

plus, elle est obligée de supporter unü :J(J.rtie des dépenses du lil~nage qui,

traditionnellement incombaient ('~U l1lari. Autrefois, le llIari devait fournir

à ses épouses et à leurs enfants, en plus de l'aliment de base - l'ign8llle-,

la viande, le poisson et le sel.

En outre, il devait chaque annee leur tisser nn pagne et pouvoir à lthabil­

lement des enfants. Aujourd'hui, ce ne sont plus que les "bons époux" qui

assument la majeure l,artie de ces dépenses. La viande; ] e poisson séché,

le sel sunt le plus souvent I:I,chetés J:u.r les feiüwes;; il en va de même pour

pétrole, pour leurs propres vêtements et celU des enfants dont, le cas

échéant, elles assument aussi les frais de scolarité.

Aussi, existe-t-il entre les sexes un etat de conflit permanent.

auquel la transformation d'une culture associée en culture .....x.. pure

à commercialisation massive apportera nécessairement l'occasion de st ac _

centuer et de s'aiguiser.

En effet, chez les baoulé, la culture pure est souvent une culture

masculine et surtout la commercialisation massive équivaut à priver les

fe_es d'Ulle partie de leurs revenus. Pour qu'une telle opération réussisse

ou ne suscite pas trop d'opposition de la part des femmes, il faut que le

vulg.risateur trouve le moyen de compenser cette perte de revenu.

De toute façon, il est indispensable que le vulgarisateur sache

d'où vi~Dt la résistance à telle ou telle de ses initiatives et pour quel­

le raiso••
\
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D'excellents indices de ces ph&nom~nes de destructuratlon et de

confl i ts sont donnés par l a structure J':fi1o?;raphi(i ue du vi llfl,i~e. Le recen­

sement démographique est une tâche que le vnL:Si1riliateur devrni t s' üaposer

avant de fixer définitivewent S(;[l choix sur un village. L'operatlon de

recensement peut prendre une semaine, '''',l'fois plus, suivant ltt taille du

village et en fonction du nombre ù'a:~eots liont on dispose; ilHÜS c'est

une opération extrèmement paya.nte car les renseigneUlents 'lu'elle livre

peuvent être, le plus souvent, l'objet d'une illterprètation facile et rapi­

de.

Il faut connaitre la r~partition Je la population par sexe et par

groupes d'âge, les taux de polygwuie, lu fré'lnence des divorces, les mOu­

vements de population (migrations sai:sonnières nu quasi-definitives, impor­

tance des éléments étrli.,n~erB dl1.ns le villtlge etc ••• ).

La répartition par groupes d'â~e ~onne une bonne id~e de la vitali­

té et du dynemisl.le ,1'l1n'-~ }Oi:.ulution ; ~ll vlllu,r:çe olt les classes d'hoClllles

jeunes sont peu fournies n' offre ~uère rH" perspectives favorables à une

action de développement a~ricole. Un .ieficit de femilles, et surtout de fem­

mes jeunes, révèle, le plus souvent, nn conflit perîLIanent entre les sexes

qui peut constituer un frein ù l'action <111. vul~arisa.teur. Un taux de divor...

ces élevé est un indice des mêmes conn i ts. Une fOI'te concentration des

épouses aux mains de quelques notfthle;,; rl~alise les culHlitions d'un conflit

sérieux entre jeunes et vieux.

La connai ssance des fai ts de tJti.~réttion est' tout aussi importante :

la vulgarisation et le déveloprement ;.!/~ricoles dfms un villa,2;e où résident

beaucoup d'étrangers ne rencontrent ~us lb même ~enre de probl~mes que dans

un village homog~ne.

Les migrations saisonnières peuvent cl/nsti tuer un facteur limi tant

important pour le vulgarisateur. Une des tâches principtl.1es du vulgarisa­

teur est d'introduire de Douvelles cultures cOllUoerci al i sables dont les

façons cul turales s'effectuent pendant la I>érioJe creuse du cycle des cul­

tures vivrières traditionnelles. Dans le pays baoulé, à cette époque, beau­

coup de jeunes gens - garçons et filles - vont faire les "six mois" sur les

plantations de Basse et ~fuyenne Cate. Si la proportion de ces migrants

sa.i.ollllier~ est très élevée, le déficit en force de travail il. cette époque

coÇl'QlBett.ra fortement le succès de l'introduction d'une culture interca­

Iain. Ou'bien, alors, il faut 'trouver le moyen de faire ester les jeune.s

gén~ .~~. ·!tlc~~-è pendaDt la période où doivent ~tre effectuées les t'açQ118 'r.t'~~

, "'~ ~ ·:':~l~~~~<'~~"~';~" '~f' ",



- f) -

cultura.les les pIns lourri.'s.

Constamment, l' netl Ln d'~ '''.LI . <'!'j !;dCJ 'il j',l· 0.,.\ r;,v~'" '" r (:,~,'" ;:hl,>n0-'

mènes de destructurfl,tion et /:lf' ('i'" C'n"'i~ '··"'·.i,"~l!le1!t 'lt' l, ,.J," 1"::t-

dati on des ral'iJOrts soc;:i dlP: enl.j Li Ull "'.' j ~.

C'est en ces ter,;,··" l~'· :"". .:·j,t:;lt ;":;;,12·"." d w .'" 1';;Pl,orts

dl.l vulgarisateur {WCC ]' "u'tï:ri 1.,; ,j,,; J.

'. ····î·l,~r lUI viII, ':"..,: .. !l;'; s'êtrp

réferé, au préa.lahle, ù l'outOI'lt," .~l.l/"·]""j·I' .i;1 cl;"" dp c<tlItnn 01.1, le cns

échéant, li l'autorit~ (tU chef ,1(:' l.!'i·"l i·n dU ch~[' :;'-~. fracLi(\!l "'C: t,ribu.

Mais, il convient d'êtrt> i"'lJd"'nt, d .. n" r,o· , •. ··.Uil· ; ~~n ,';~ ,revaJnnt üe l'uu-

torité de ces instance!'; officjell~.~ '..'C r:'e'L

une réB,ction favorahle el rIt Il'li);,~nl . '.t (' : i \' i.·'·'·' ,["<}l ts de betl.UCollf' ÜI? chef8

actuels est contest.l~e 1.II',r 1l1\(i':'I'rtl.;· 'Cl., "~i l'l", i", ·,nI' 11'1. t·:,talit...: U.C 1"

po}?ul ation.

Les exemples sont nowhr;>l1:.'( Jlp ces V! ] 1 i ...','.~, 'JI ~"nt. c!'mnl'~B C(";Ji.iè'~ vi 1J ::~es

chefs et d'ont on apprend, li 1'.1 Inll.':U"l ~I'Jfs nt usnrl": Cl~ titre lors de

l'eta,blissement de lh. IJlÜX aVt~C le", ;i'r .. '1~.,iF;.

Dans beatlCoUI' dl': cu,;, lf' cltef n' .''(;':1t l'lns ciJoi .... i i)'ir ll:l 1lOpult'tion

en fonction des critère.,; trvrlivi,r,nrkls (ellllnt.iss11.nce des tl'I:iliitions "l'ales,

connaissance de le. coutwue et du' dr"i t trDAli l,ionnel ••• ), lIlfâs (~n foncti(;n

de nouveaux critèresitupoi.H:s par it sitl.lJ.,ti'·!l cnlonià·le (conmüHs8.nee du

frança,is, connaissa,nce des hftbitudes lh~ l'."\d,L;J.ni",tration, connI:Ü~S6,nce des

moeurs européennes ••• ).

Aussi, iL coté ùu chef offi. ciel il l' !1sa2;e des rapports avec l'Admi­

nistration, existe-t-il très souvent un c'H::f occul te qui dêtient la. veri-.

table autorité et dont 1ft ClLution est indispenstible pour gagner la cunfia.nce

et le concours des pùpulatiùns.

Les regroupements autoritaires de villages primitivement indépen­

dants effectués par l'administration dans de n(~breux territoires sont iL

l'origine de multiples conflits d'autorité au sein de ces villages. Les

chef. qoi oat été évincés du commandement au moment du regroupement ou

leurs héritiers - sont toujours prêts iL contester l'autorité de celui qUi

$ été ~e~enu cemme chef par l'Administration.
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Un tel cas s'est prl:'sentè '(un,. ]". n"IOT) <te ':LJlV,i'l' ;·11 c·,ors d'llIle

action de vulGarist\ti')[J a,-:;ricule d' illi i ;"'1-1ve ;!!·i\·,.•~. Lt~ I·t~."; -.)ns·~;)le dl:'

l'opération formait en qnell;ues s'LU-:.·! .... 'l'.' d'''ux "'1 ,r.IS ."."",,,,ioe,,, des

"animateurs", lies j~une,;: ~etls lil'." ,,·il!· 'i··". lj,·ü,;; il" vIJJü,'~e de A., l'ani­

metteur ~tait un ùes fils du cl,ef".l vi! !_.n~ ~il r,·nssit. I~ pers\\t\der une

partie des jeunes :;ens Ju villa'I/! (je l',.] l'o' 'l:'·:~'izi(!r·e c:'llectiv~. C'e"t

il. ce moment lit 'lue ,"llrvil~!Jl une oll'flC'.dt.: 1.0.,.;0':11'1.: ; le viJlf;l.'r,e b,ctnel pro­

vient du regroupement autoritaire de ,Îeux vil 1.""", "l!trei'ois indépenltunts ;

le bas-fond sur lequel les jeuneH <ensl".,il'·,')nt f:ure leur rizlèr', ',:~' ,'­

tenait ~,u chef qui avait l~te évince de i,: ';l,ef';-cne du nouveau vill<',:~e

aussi refusa-t-il de donner fl.lU{ jeune-" ··;en.s t' !'.l1t\;ri~{j,tion de cul tiver ce

terrain, et avec d'autant plus d1ob ..;d,lll;,t.ilÎl) ,:ue le JlrOl:tOt~tlr de lp. rizière

~ta;it le fils de sun rival, du CÎol!/' 'fui ;.'V<u.i :::té rAl.enu pur l'A.l.Linistr6,­

tion.

Dans d'autre s c 118, 1 e oS ClIn 1'1 i 1." dl d,ULvri tt~ prov i enne nt de ce (1 ue

certaines familles (descendt1nts de caFLi f.co' ùU ùe clients, branche cf.Ldette)

sont systématilluement ~cnrtées de i d, SllCc(~;;",i()n li 16, chefferie. Ces famil­

les sont s.-uvent peu disposées fl l'tlrticiL)er il un effort de développêl!1ent

collectif dans la mesure ou \;t,ttnt. dvineée8 de lu chefferie, elles se sentent

comme étrangères.

Il fu.ut aussi connaître les J;0.-;i1.ion8 prises pur les chefs trfHü­

tionnels vis-à-vis de l'Administr.tion et du ;ÜJA, L)endant la période qui a

précédé l'indépenûance. Pemlant cette !'Jl;riotie, certl:\.ins chefs, IJar leur

collusion trop ouverte avec l'Administrntion se sont complètement déconsidé­

rés et ne conservent plus qu'une autoritc: de fu.çaue. Dans ces conditions,

on a souvent intérêt, après s'être fait prêlo'enter aux villageois par le

chef tra.ditionnel, il. s'appuyer sur l'tlutorité de l'Âciministration ou du

Parti.

Pour mener son acti lin il. bon tenue, le vulgarisateur doit connaître

le contexte socio-politique duns lequel il est appelé à travaillér : les

rapports de force qui existent entre les diverses instances et les divers

types d'autorité; la genèse, l'histoire de ces rapports, le rôle que tel

chef a joué dans telle circonstance, etc •••

ua 'dernier cas mérite de retenir notre attention 1 il s'agit de la

dégradatioD radica.le de l'autorité traditionnelle. Ce cas s'est rencontré
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Un des villa(~es de ) 'op'·;r,.t.:i.on

dans 1 a Régi on de BOUl\ke 1or~

cole d'initiative priv~e dont

situé à proximité de Bouv.lu;, sur lin lI.;'.l-.' ?' pj,> CirCllll:..tilm ; pn,l'Ce 'IU'il

était de taille convenu.ble, nI 'l-J'0l,' .,r:nd, III trllJ' :H·;tit ; pUIC~ 'lue, en

outre, son chef ph.rli.ÎS$"it t.rès ()UVf~rt ::;'!y lÜI~eS ü ..~ (l.~vel0iJl)e,tient fL.~ricole

et semblait exercer une u,uü:,r'ité inc')lli":<l-~".

Or, l'effort de vul'~/i.risl:L'Ci,.n I!1;,:,u~)rt-e. pas l<:~H résull;l.1,ts Ilue cet­

te situation laissait esperer ; c'es'L 'al.' l'a!ltonLé du chef ne correspon­

dait plus du tout aux nOr-BJ€S trti-üitiollnelle,..;, ;,;'"t'cit da,~rad~e radicale­

ment, transformée en autori Le de t:n,e 'ÏddvJ.

Rtl.ppelons brièvement uf;ll.X d.;/,; c,:rG,:tt:rl.'"iti'[IleS fündwllentaJes de la

chefferie traditionnelle chez les bd,oul,;. ~:n premièr lieu, le 'chef n'avilit

pas de pouvoir de décisl(}n tll$Crt;tll,nll~;ire. L~ ;)011 chef n'est, pas celui

qui impose son propre poi nt de vue ; i;I'Ü" ce lui qui est cape,bl e de fai re

la synthèse d'opini(,ns diver:~entes et tie flllre j,'rer;.re une llécision à. l' u­

nanimité des intéress~s. En second. lieu, Je chef n'est pas le propriétaire

des biens de la collectivité; il en est lI' :~i:lrliien, le ~erant, le Liéposi­

taire; en aucun cas, ces biens de LI C.');"dunlulte (tresor dé li:~nee, de vil­

lage, de tribu) ne sauraient être l'ol;jet !l'nne appropriation individuelle.

Bien plus, à. la mort du chef, ses hiens personnels .';:'ajoutent auX biens

(~u'il a reçus en dépot lors Je son accession à la chefferie et deviennent

partie iDtégr~nte de l'hérit91e collectif.

Or, le chef du villa~e en question ne correspond plus du tout à

cet idéal traditionnel: c'est lui, et lui seul, qui prend les décisions

et les impose aux villageois; llUlint au patrimoine qui lui a été confié,

il le considère et en ose COiiillle si c' étai t sa propriété personnelle. Ce

chef était favqrable au développement 3~ricole dans la mesure où il pensait

pouvoir confisqoer pour lui~ême les avantages et les bénéfices apportés

par l'aide des vulgarisateurs.

Certes, l'appropriation qui était autrefois collective tend à

s'individualiser; mais elle s'individualise en se fragmentant: chacun

tend à devenir propriétaire de fait des terres qu'il cultive de droit;

chacUD tend à conserver par devers lui le numéraire qu'il a acquis par son

propre travail et à l'utiliser en fonction de ses propres besoins. Dans

le cas présent, l'appropriation s'individualise mais, à l'inverse de ce-qui

se passe le plus soavent, elle se concentre aux mains da chef. Aussi, les
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villageois, peu ,iesirenx Je LrrWii! Il, r ',ï

réagirent-ils g,û~re fnvurublenH"ni.. "u:, ,:'i;.J"tivi':.';; dl) \'!tI.~;,r.i::;;.:Le'!r.

En fin de COWt)ten Co': .ni, ,LU 'l'" ';l .;., l 'cJ;",c,,,t,i"II, :-f".:11l1l.!tÎ. c""l-

m~ une condition fn.vorh.hle Il la l'Il!"."";' '; ,','} ,.;,. <UI ;i'"Vt'l": ·,i 'L"TJ.c'd ..

(la forte hutnrité dl! cher et ;,;ü!l """CL"!"" ;,,0.' .,,!ri~n!j ""tle) ,.,';:.. "t ">'v."l,',

par la suite, être plutoL. Illi (lh,-t,uc!.·.

fi tous 1es niveaux Je 1 f' n'Ill 'i L,: ,'>"l,:

niveau des rupports de l)rodIH:I,llln pnC.·,,; ",-' '," .......... ,·t ail lliV8all de j '[~ut"ri-

té politique traJ.itlonnellA. ':0,-; ,,~;,H';'; '\, 'n·!,;''''ll',"" .";il~ :.!',nife.':;'LI!nt tHl ni.veau

des rapports de prodllct.iün eutr'" j l~" !,.' i ,; ;,"1: .. , ii' :-;'('.

Les rapports de IJl"llJnct,l"n Î,,'il "~,; llli!:l,'l \~(Jtr(; les clh;::;,<;es d'fl'se c:

étt:l.ient assez simpll~.!;. Les" je Ulll' ,,> " ('li ,:e!~:.; J ".r;e ;lIl teri!le) fOllrnis",aient

soit directement leur fOl'Ct' dô t.r;nli.l~ ,,·,iL It:!lr ~;l'odilcti()n [lui, ,;'une

façon ou d'une autre, se Î.,l·"llV'lll.. C()lb:c"J,_I";" .,ll."{ " ..Lins de,.." vieux et. redIS­

tribuêe par leur soinH aux I,;e.uhre.<; d ")'(d,:ct.'.:~.'nL :le r~;{letionneL1lent socio-

force de travail et de ,'f'odui ts ["dU' e,jn,'~ti tuer 1 il richesse. ÂJoutous 'lue

plus les sociétés trluJitionnellè", ,""lIJ1.i»'l~l!t d.in,;; un8 t.:conofitie ù'éch~.[lGe

et de profit, plus les prestut.iulls en 11Il"tl"rI.'ire tendent ft devenir illportt:l.n­

tes.

En échanee lie ces prestations les "vieux" (iffrft.ient leurs services

d'intercesseurs au nivea.u relirrieux et aH niveau Ilolit.ic1ue. C'est à eux
\ '.~ ... ~

qu'incombait la charge de l.t.lttintenir Je bons rapllorts tlVeC les (j,llcêtres et

avec les divinites dOlllesti(!lleS IlU. telluri ;ue8. Le'ur seconde fonctiùn consis

tait iL régler les ct:Jnflits à l'interieur uUiroupe et 6. servir d'interl;le­

diaires dans les conflits ou tout tiutrc type de rapports qui pouvaient

exister entre les membres du groupe et les autres instances de la hierar­

chie poli tique.

A l'heure actuelle, les richesses - qu'il s'agisse de nuwéraire,

de plantations ou de femmes - sont de plus en plus capitalisées par les

vieux; les prestations qu'ils exigent des jeunes sont de plàs en plus

importantes. En même temps, les services d'intercesseurs assurés par les

vieux paraissent de moins en moins indispensables 1 les: cultes tradition­

nels 8e troQvent de plus en plus évincés par les religions universelles'

(christi&.lrisme, islem), par les religiea8 lIyncrétiques (harrisme chez les
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Ebrié,. déme. chez les Dida. et les Bété) et llIêlue par des cul tes ilnimistes

modernes qui offrent un protection à l'individu en dehors du contexte

familial (cul tes moderni stes de l'Ashanti et du pays F'anti, féti ches mo­

dernes des Baoulé) ; ces divers cultes li,;ütent fortement le rôle religieux

des vieux. En second lieu,.dans les r[j'li~,orts avec l'Hutoril,ë ad.ütlistrative,

qui tend de plus en plus à s'ufJplunter l'autvrit~ politico-reli2;ieuse tra­

di tionnel1e, les jeunes sont beaucoup pl us ù l'ai se que 1es vi eux.

Aussi existe-t-il un état d~ 'Lension permanent entre les jeunes

et les vieux. Le vulgarisateur doit tenir cOlllpte de ces tensions et de ces

conflits; il doit s'attacher iL les ruuuire, ou tOllt au Illoins, faire en

sorte que ses initiatives ne les a',i,zravent pas. Pour cela, il lui faut con­

nattre, non seulement, les raisons de ces C0nflits et les circonstances

dans lesquelles ils sont nés, mais encore les proc~llures traditionnelles

utilisées pour les résoudre. C'est iL cet.te seule condition que le vulgari­

sateur peut intervenir dans les affaire,,; du village sans risquer de s'alié­

ner les s,ympathies de la population.

Il suffit parfois de pell de c.ose pour u,ssainir le climat des

relations entre jeunes et vieux. Chez les S~noufo de la région de Korhogo

les tensions entre les classes d'âge men~çuient de vider les villages d'une

bonne partie des jeunes hommes qui, pOUl' echapper iL l'exploitation économi­

que, s'engageaient volontier dans le mouvement mi~ratoire veJl;l le Sud.

Les vieux firent alors un gros effort d'investissement pour garder les

jeunes hommes au village; ils les firent bénéficier d'une gratification

importante de type moderniste s"us fonne de dons de bicyclettes. De cette

façon, le mouvement de migration fut ramené iL des l,roportions plus modestes,

et les jeunes hommes supportèrent des frustrations qui, dans d'autres con­

ditions, les auraient déterminé à quitter le milieu traditionnel.

La tache du vulga~isateur ne consiste pas aeulement en interven­

tions limitées au plan des techniques de culture; elle devrait s~étendre
..

au plan des rapports sociaux entre les villageois.

Il re.te à examiner deux éléments importants du contexte social 1

le régiae fODcier et le régime successoral.

Le. régimes fonciers traditionnels sont t.rès variable.d'ane socié­

~é.l'&Qtre ; cela peut aller d'une appropriation collective iDdifféren-
, ,<,:;;<:- ~,; - ( - .

014. "}~~i.de la ca.awaauté villageoise aTec réclistribution amuleHe des

te~e~ l':~~U'J'iCher juqu'à UDe appropriation individuelle d.... le cadre.
-. . ~ .~ ..Î'r . .',,:~:~{ f.,j~ "v~cL .. extraordinaireeacheyAtre.eat cl.~~oit.ê~'·

.,,~ ,:.~~.!~i;~:,;.;"':5i, ,~'ti>' ",,;.:,Ji;:';,,~'.;~t;:> ,;J::
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tenure particul iers (exemple 1e nig;ime foncl el' au Fouta. 'roro, ;doyenne

vallée du Sénégal).

Par ailleurs le degré de tranfornllttion et de dé[~radation llu régime

foncier traditionnel varie amplement d'une sociéte it l'autre. Dans les

soci'tés A religion animiste, o~ la terre est woins un objet d'appropria­

tion que l'objet d'une alliance qui autorise la culture et l'usufruit&,

l'introduction de cul tures üJarchandes p.:rennes a déterminé des changements

profonds dans le sens de l'appropriation J.llûividuelle, pouvunt aller jus­

qu'A l'apparition de la rente foncière. La s(l(:i~té bété offre un exemple

typique de cette d{;gradati on entnununt Lies conf! its entre des ilIJllligrants

en qu~te de terres à cafe ; les B~té leur ont cédé des terres contre rede­

vance tout en considérant enco)'e COûlIIle les !)roprietaires émine.nts en raison

du principe traditionnel de l'inalienil.bilitt: ue la terre. Aussi, chaque

année, les propriétaires exi~ent-ils des redevances plus élevées en menaçant

de reprendre leur terre alors que les '.:i~~rallts estiment ':l.ue 1a redvance a

été fixée une fois ponr toutes. Les B~te sont d'autant plus intransigeants

qu'ils s'aperçoivent que cet afflux cuntinu et sans cesse croissant de

migrants menace leurs villages d'asphyxie et les migrants leurs tiennent

d'autant mieux t~te qu'ils se sentent Illus nombreux. Dans ce climat de ten­

sions et de conflits la tache du vulgarisateur est extràwement d~licate.

Dans tous les cas, le vulgarisateur doit connaitre le régiille fon­

cier et les transformations récentes llU' il a subies. Dans un village où

l'approriation individuelle différenciée des terres n'a pas encore fait son

apparition il sera plus facile de faire grouper les parcelles de même cycle

de façon à avoir des champs continus. Si l'appropriation par famille a déjà

eu lieu, le groupement des parcelles à chaque cycle cultural sera beaucoup

pl ns délicat.

URe bonne connaissance du régime successoral est tout aussi indis­

pensable, car celui-ci se transforme au fur et à mesure que la société s'en­

gage dans une économie d'échange et de profit. Il existe - avec des types

intermédiaires - deux principales fonnes de succession : 1a succession

adelphique et la .uccession utérine. Dans la succession adelphique, les

biena passent de frère en fràre ou de cousin en cousin de la m~me génératioD

avaa~ '~paS.er â l'ainé de la génération suivante. Dans la succession uté­

rine. ii arriveqne les biens passent de frère à frère, mais plus fréquem­

1l8aft U •••' t,rqBlllet.tent au fils de la soeur. Dans un cu COIIIDe dalls Ita~tre

:"iL;;1iii~"{~~,~",'.
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la 8uccession dépasse le cadre de la ffu~ille re~treinte et les fils h~ritent

tr~8 rarement de leur père. Ces modes ~e ~uccetisiûn ne crèent paR Je con­

flits tant que la richlO!sse et les uJOyens ,~e ;"l'.Jdl.lire lb. richesse ne se si­

tuent pas dans le cadre de lu. fa,,;ille lestreinte, ;.w,is sent G-f'l'rOlniés dans

1e cftdre de groupements pl UoS 1 è'tr':;é s.

Or, le déveloPl"emênt des cul turps ~;trennes d'exportation (Cl:if8 et

cacao) qui s'est effectué princi ,it:..le.;,en1, ,Lus le c.idre Je la fb ..lill en'a­

treinte, pose, déjà. depuis 'ln Cf'rtl'lll V,,;I:'St je "rcb1èiüe lIe la r~forUle in­

terne des systèmes de successi(lns. i';n et'fet, ·t'~e CA soit lians le systèUle

aùelphique ou dans le système ut(:rj Il, ] ':.'" fl\" ..,·,nt It.ti,sez t,eu enclins il

travailler sur les plr;ntl:ltiün.s pfd:f::"l1id,lc-o> dbn ..;, li. i;"'sure ott il:> sont pres­

que toujours évinces de ln 811ccp,.1-ii0n. \,llr.s;~ile J '''cünowie Ù'êcJ'an:.:;e et Je

profit a suffisamment p&netré IlUe ,",(Il~i',U:, Il l','oduit fré1luemulent ~les chan­

gewents spontanés dans le r',:'~liiie sllcce,:;,-.;,;nJ. i~lle7, lés .'l..sh'inti Je lu. zone

cacaoyère, où les successions r,:,:nt t.rn,~it.;·,nneJle",ent utérines, est apparu

un système de testlltion Ol'r..le, (lui l'd·;..et, ,~iUS certuine~ conr1i ti ','11:; c~e

léguer une partie des bi~l1"! {l,l'X ri 1.". Ce [';>" L0/l';oInee ù. lJt..rta~;el' J 'héritay;e

entre le neveu utérin et le f:iJs "'~ ,:iRJli.fl"'('.! :·'';.'I:>i ",hez les Baoul,~ (lans

la région de Bocanda, certains D,tahles s0nt enC,ire tillés plus loin ils

ont décidé que le fils hériterait le,-; :']'·nv:t.icns de son l.lère lorsqu'il.t

aurait travaillé régulièrement; sinon, pJles rüvien(ln>.ient de :;1eio droit

au neveu utérin.

Il est certain Ilue le vulga.risa.teur fertl un' trlwl1.il beaucoup plus

efficace dans les villa:;es où les confl i ts de succession sont déjà po,rtiel­

lement surmontés et où s'ébauche une nornlulité nouvelle que dans les vil­

lages les successions susci tent encore des conflits insurmontables.

Certaines resi stances du mil ieu trEUil ti onnel sont, dans l' éta.t

actuel des choses, radicalei~ent insurmontables et ft leur sujet il convient

de ne conserver aucune illusilJn. C'est ainsi que chez les Baoulé, le riz,

dans eèrt~i'8 villages et même dans certaines tribus ou fractions de tribus,

est l'objet d'interdits a.lünentaires ou d'interdits culturaux rigoureux qui

readeDt impossible toute a.ction dl1.ns ce domaine.

Les habitudes al:imenta.ires, elles aussi, constituent souvent, par

lenr rigidité, un obsta.cle considérable ft. l'introduction d'une nouvelle

cult~ et encore plus à l'amélioration des techniques d'une culture déjà

prtttiquée.

',:-.
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chez les B~oulé, le ··anioc est cultivl~ (·~t ;'.ss~~, r'~:~u!ière'JlPnt cnllS(;::J.e

il est même .1' objet ,l'une commerci ,ili.,;,' Lion [:.>:,'-P/, i'ltpùrttLnte, ::>(li t S(lUS

forme de tubercules, 8(,i1 tr(jn,~fur,"0 .. 1('",. fe',H'lé,;'; eu cossettes séch0:es

au soleil ou en atiéké iu'-"lédift,te.Jleot c .. n:·(;;;",i,1l1e. !fnis, .lanH lu ,'It,,";ure flU

le manioc se situe uu plus hl . .'o de ;;n~ li,' j' .~el,\'·l] e des v;.le'1r .., :_t:u",ronoj};i(~ue

(c'est une nourriture de "rwllin~~") on [1(- l:l.i c t l1saCl'e (lue des soins cultu­

raux extrèroement lIlediucres ; ft cause "i-·(.~(d,i.e'f;.ih]e va.loriHa;tion, il sE:ra

probablement difficile d'wnener les ph}l;ans h::onlé il n~tionu<-diser les

techniques de production du IJHLIlioc et Je.'; i.ecl\ni'IUes ûe c.)Oserv;itioll

(sécha,ge des cossettes) et de tretll:::ir'lr,'/;'l,l'.,n \fd,bncfliion de l'atiéké).

i)'autres sont moins fortes, 1>i(,1) ',ue les.,réju:.':és 'lui les suscitent

semblent aussi peu errl;l.ùicuh]es 'iue L,;.; !I~.i'lllJes uliwentaires. Ptt,!' exemple

chez les Baoulé, il exi",te, cha'iue ,';;t'I.J,.ine, uU ..lùins ueux jours (lui sont

réputés néfastes et où les ,~en~ ne :,r,;.vIJ:i.ll ent pas l li terre ; à cel à , s' 4­

joute souvent un jour de murché, où les ~ens nl~ travaillent pl:l.S, et qui

ne coincide pas nécessairement avec les jcun; ne ft.l·stes. Ces interdictions

de travail sont généralement liees ail caractère sa.cré de la terre. Or,

l'intervention de l'Adr.:Jinistration a, SOIIS certaine conditions, désacrali­

sé la terre, en ?-'fl.rticul ier l li- terre où étaient ftù ts les "champs du Com­

mandant". C'est ainsi que dtl,ns Hn vill:;.:>:e 0;; le C.R.A. de Bouaké a mené

depuis 1959 une action de vulgarisatjun ;;.~~ricole intensive, 1'.ADministra.­

tion, en imposant, pendant 1ft :)~riode "d'effort de guerre", la production
,

de riz de bas-fond a désacralisé la terre de la rizière. Aujourd'hui encore

où, sous l'impulsion du C.R.A., le bas-fond e.;;t de nouveau cl!nf'tlcré à la

rizi;'calture, les villageois vont. y travailler n'importe quel jour de la

semaine.

C'est dire que les éléments du contexte socio-culturel sont loin

d'offrir tous la m6me résistance; bien plus, certains de ces éléments

constituent des conditions favorables à une action de vulgarisation et de

développement agricole.

DaDS certaines sociétés, ex~ste ce qu'on appelle les associations

de classes d'age qui étaient autefois des instruments collectifs d'aduca­

tion et de mobilisation de la force de guerre et de la force de travail des

Je.... hoœaes J tels sont le poro des Sénoufo, le TOB des Malinké, pour Be

citer qué les.exe.plee les plus connus. Au Mali, OD déjà eurisagé d'utili­

ser le TOD pORr promouvoir de nouvelles cultures et de noavelles ~chniquee

/1 .,'-

>: ~ .....
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et pour faire effectuer des travaux d'intérêt collectif. Il est certain

que ces associations de type traditionnel - surtout lorsqu'elles se sont

transformé et 'se sont orienté vers le type association de loisirs ou

association de loisirs ou aSS'JcitLtiun d'entr'aiùe peuvent être d'un grand

secours pour le vulgaril3ateur. Une IiSSlIeiHtifJ!l C(Jllllile le POl'O serait surtout

beaucoup plus difficile ft. manier liue le Ton tlans la mesure où elle s'est

peu transformée, une de ses principal ~s fc.ncti ons conai stant encore à.

tran8lllettre aux jeunes hommes les secrt'".<; de 1 ft. sociëté sénoufo.

Une des conditions leiS plus ft, arables à l'action de vul:~arisation

réside dans des besoins de plus en l,lus eleves de numéra.ire. Lorsque ces

besoins n'existent pa.s oil sont f8.cilelllent 8ati:;;fuits par une petite com­

mercialisation de la production traditionnelle, l'introduction de change­

ments dans l'économie rllrale e3t extrèmement difficile.

En 1961, une enquête socio-économique s'est déroulée ches les

Bororo du Nord Cameroun. Ce sont des pusteur.s noma.des possédant de vastes

troupeaux dont seule une infime ptirtie était conunerci6.lisée. Autttnt pour

réduire la surcharge pastorale que pour Clssurer l'approvisionnement en

viande des régi••s debses du sud, il était important que les Bororo com­

mercialisent leur bétail en grande qUflntité. Le but de la Mission était

de trouver les conditions auxquelles les Bororo accepteraient de vendre

une vache que lorsqu'il éprouvait un pressant besoin d'argent et que dans

l'ensemble les besoins de numéraire étaient très faibles, d'une part par­

ce que le bétai 1 était. encore la monnaie d'échange pour toutes les tra.nsac­

tions importa.ntes de type traditionnel et d'.lItre part, parce que les

Bororo ne manifestaient aucu~ désir d'acquérir les biens de la civilisa­

tion industrielle.

Ea effet, ce n'est pas seulement une élévation du niveau d'aspira­

tioD A consommer les biens de la civilisation industrielle qui détermine

des besoins de numéraire de plus en plus élevés, c'est aussi la traduction

en namérairè et l'inflation des services, prestation et moyens d'échange

traditi oRnel a. C'est aiusi que les Agui ont besoin d'argent pour payer des

maaoe.Tres dont la force de travail se requérait autrefois daas le cadre

de. rappOrta de clientèle et de captivité. Les dépenses de funérailles ont

8.bi' cui. i'.tla.tioa coneidérable J aillenra,"o.-e chez les »été, ce aont.

le. c_,e.....,iOD8 _atriaollia1es qui ont ét.é l'objet d' Wle telle inflatioa.

,·..'PcP~.~:~;it~*1••,..! actuelle ea pa;ys B&9ulé, oa s'est aperça qat. l'i~-
" '.' .. '. ;c::_.;,~.. ',,,'._ ' ,. ...;_ .~,. _
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flation des dépenses de funérailles - classil}ue chez les Âkltn - s'ajou­

tait une inflation consilh,rable des frais de thérEtpeutillue et de religion

traditionnelles. Un village a dépensé ùe ] 'orùre li'une centtl.ine de milliers

de francs dans l'acquisition d'un culte ttnhlliste moderne venu du Ghana

(Tigari). Dans ce même villa:je, av;mt Itt. dernière guerre, le trfütement

du pian (ou de ce qui était recollnu COiIDU0 t~l) coûtait: un poulet et un

CAnari de vin de palme au début du traItement et deux poulets et un pagne

d'homme après la guérison. À l'heure actuelle le Inême sp';cialiste récleme

comme honoraires: deux poulets, un cttnari l1e V.1n Je !JaIllie et un pagne

d'holDl1le au début du trl,itement de nOl1veuu un ptv:;ne (i'hollJllle, deux canl:l.ri

de vin de palme et trois mille iru.ncs a rès lu. _~l1erlson.

Aussi, les Bu.oulé, iJien 'luf-' ieur niveau de cunsommation de pro­

duits industriels soit as",ez bas et 'fU'ils ne U1anifestent guère le désir

de l'élever, sont-ils à l'affut de toutes les occasions qui leur pennet­

tent de gagner de l'argent. Certes, il est resrettable que cet argent ne

soi t pas utilisé ft. élever le niveau de vie, ni' investi en moyens lle pro­

duction ou en biens d'équipement, mltis cette soif toujours croissante de

llUIéraire n'en constitue pu.s moins ùans un premier temps un levier puis­

sant pour une action de vuls~risation et de ù~veloppement agr1cole. Les

Baoulé continuent à produire du café et un peu de cacao dans des conditions

climatiques le plus suuvent peu favor~hJes (surtout dans la région Nord),

parce que, même si. la récolte n'est convenable q~lune année sur deux ou

trois, elle n'en apporte pas moins ce nUûl~rltire indispensable. De juillet

août ft. janvier-février, le nord du pays baoulé se vide de ses jeunes gens,

filles et garçons, qui vont faire. les "six mois" sur les plantations de

Basse et Moyenne - Côte pour en rapporter un peu d'argent. Dans l'ensemble

les Baoulé ont favorablement réagi il. la campagne de pruwotion de la culture

du coton Allen menée depuis trois ans par la C.F.D.T., bien que cette cul­

ture réclame beaucoup plus de travail et de soins que tout ce qu'ils ont

connu jusqu'à présent. Ils accueillent même assez volontiers les wonitaurB

de Bastos, bien que la vente du tabac en feuilles à Bastos soit moins ré­

munératrice que la vente sur les marchés locaux du tabac fermenté ou réduit

en poudre et mélangé avec de la. potasse. Si le riz bénéficiAit de condi­

ti.olilil de, COIIIlIercialisation favorables, il est probable que les Baoulé,

bie.qtte a!!tn étant guère consommateurs eox-aa@mee, en produiraient pour

r-.xpo.-tatiOft. 8ur d'autres régions.
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En effet, il ne suffit pai;l d'introù'JlnO! de nûuvelles cultures et

de nouvellès techniques, il ne suffit.. ,::.'; \;.~ 11T"l""Gvoir une proùtlcl:.iun

il fa.ut encore en assurer l' ,!coulel!len-f.. ch~ "'Iudrai s rappeler brtèveü.ent

l'exemple de l'action du C. ;i-.A. de '1ntlUrU~ ",In le village de nok8k!l'.Hü.nékro

dont il 8. déjà été question. Le l,reuÏtr (lbjet.tif vlsttit it hAlener les vil­

lageois à remettre en culture nne ri.zii'>re (;()llective de has-fond iJuposée

par l'Administration penLlll-nt la l,eri'Ju'> 'l'effort de .~uerre et qui a.Vll.it

été abandonnée depuis. :büs ulle fOLS le rjz l'éc,)ll,';, se posa. llJ. 'iuestion

de sa cOl11lDercialisation. A cette é}Jo'jue, le C.C.\.;.A.. Ile possfduit IH1S cie

fonds disponibles pour cette ortirv.t~on.

La première année, le C.H.• A. acheta lui-même ln recolte pour l'utiliser

comme semences; la seconde a.nnée, il fIt decortùlue'r le riz par les petits

moulins artisanaux du ularché de Baoulé ':!t r~ussi t ù vendre le padüyaux

collectivités de la Ville (Ecole Norwd.le, HôpitlLl, Prison ••• ). Par la suite

le C.C.C.A. peut prendre l'opération i1. Sei. charge •. ;'lai8, si les villageois

avaient été obligés ù' ecoul el' eux-mêmes 1eur ri z ~.ar peti tes lfuanti tés sur

les marchés locaux il est certa.in qu'ils n'aurt:\.ieni plus accueilli aussi

favorablement les initiatives ùu C.ti.A.

c'est dire combien l'action de la vulgarisation gagne à être a.ussi

peu sectorielle, aussi e;lohule et l\chevt:e que possible. Un dernier exemple

pour terminer f au cours de l'enquête qui se poursuit dans la région de

Bouaké on a constaté un nombre conRiù':::rable de journées de travail perdues
,

à cause du ver de guinée. Apprendre aux vil 1ageoi s 0. fabriquer des filtres

sommaires à base de sable et ùecharbon de bois qui les débarasseraient de

ce parasite, telle est une des tâches, marginales apparamment,.mai s aussi

importante que les autres en fait, de la vulgarisation agricole.

D Dans une société, même lorsqu'il s'agit d'une communauté rurale de

faible volWBe, tout se tient ensemble. Changez un des éléments de l'ensem­

ble et tout peut être modifié.

On IL souvent accusé les sociologues d'être un frein au développemeo

économique et Bocial à cause de leur pessimisme et de leurs conseils de

prudence. Â les entendre, dit-on, on ne pourrait déclancher &Dcune action

sans risquer de provoquer une c~tastrophe. J'espère que ce bref exposé oe

vo•• a p ...sdollBé cette iuapressiori. Tout ce que j'ai voulu fà.ire, c'est sou­

ligoer les d.ifticultés de la'vulgarisation et du développement agricoles,

.~. le;8 dit~ieG1té~ peuvent toujours être surmontées par des aeye.s appro­

,rif.~l~~~1'C4:Qla!,&1l~a,"ai..on "di fficu! té,~, "ob.tacle"

.,.. " .":â'.i.wt ...·siJ)l'1t'. . "'~
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